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CAGOTISME
ET LIBERTE.

PREMIÈRE PARTIE.

Le OuAtrv rv|nvsenié !»• burvau de l'Histoire-, à gauche du sjkxt.a^ui , une
lalik- touverltde registres cl de cartons.

SCENE PREMIERE.
L'AURÉOLE, POLI CARPE,

L'Avaiou.
Allons, atlous, mon garçon, alerte!... HOU* sommes en

retard pour (e premier numéro de notre journal... 1) devait
paraître à la fin de juin... Nous voilà en juillet...

rourciarc.
Du moins vous ne craignez point que vos abonnés se plai-

gnent, puisque vous n'en avei pas.
l'araiou.

Nous en aurons, mon garçon, nous en aurons! Un journul
intitulé fHùUir*, qui se publie de six mois en six mois, qui
contient les faits et gestes de chacun, tous les événemen» du
semestre... Quelle bonne fortune pour le lecteur! C'est un
mtmtmto, unrésuméde la viepolitique et littéraire de la France...
des matériaux pour nos historiens futurs... et ils en auront bu-
soin, mon ami; car notre temps tourne si fort à la capuciuade,
que la véritable lumière, la lumière de l'histoire, risquerait sans
moi de rester sous le boisseau... Où allons-nous? où allons
nous ?

AIR du Verre.

Cbei MM on prwerît U «avoir,
El de* frères de l'ignorance
l'intiMHi»table éleignoir
Est ininaaan mt notre Fiance.
Grâce à avoi, de h vérité
Tons MMneveu nonmat •'iuslmire ;
On avé lira daa* la posténlr,
Si la postérité sait lire.

N'importe, songeons d'abord ù me? contemporain?; *-V>t U>



plu* pressé,,. IVvenir peut attendre... il faut absolument pa-
raître demain... La dernière épreuve est-elle venue?

roLiCAtri.
Voila justement l'imprimeur qui l'apporte.

SCENE II.
POLVCARPE, L'AURÉOLE, MICHEL-

MICMIL.

Ai* «lu Vét*raa

JLe garro» impriatetir
Est pioebeur;

Si rdîmanclte il a'fail mu .C'est tràbiea,
Liundi c'est la wèm* cltose;

Mais rnunli
Il faut tien qu'il se repose

IHi lundi!..
Tra la la ta....

Je vous salue, monsieur l'Auréole !.. Nous n'attendons plus
que le bon à tirer pour mettre sous presse.

L'AiaÉOlE.
Il est temps...

roLVCAar£.
A propos,, j'ai oublié de vous remettre ces lettres...

L'avaioLt.
Encore quelque réclamation! (apri$ avoir parcouru.) C'est un

brave colonel qui me prie d'annoncer dans mon journal qu'il
vient de faire communier son régiment.

MICHEL.

Tiens, c't événement.
l'avaÊoiJK, décachetant une autre itttre,

Voyons. (Usant.) • Je vous prie de ne pas parler de mes an-
ciennes opinions politiques, que je désavoue hautement au-
jourd'hui, et dont je ne cesse de demander pardonà Dieu. Signé
le marquis...» J'en suis fâché; mais vérité, impartialité.

MICHEL.
En v'ia une dure!... il demande pardon à Dieu d'avoir été

libei-.il!... C'est juste, puisque notre curé nous a dit encore
«leinitTcnicnt que tous ceux qu'étaient pas pour te ministère,
IÏIT... dans la grande poële... en friture pour l'éternité.



Atfc du Vaudeville d« iApoÛucitu-.

Du ciel nous voilà donc jiros* riu !

Sur sort salutchacun $*û!ar»ne;
Pournous fermer le paradis
11» font de saial Pierre un gendarme.
Les libéraux, quoiqu* vrais croyaus,
Sont, dit-on, rayé» de la liste;
11 lirait que depuis quinze ans
Ise t»on Dieu s'est fait royaliste.

l'AVfctnu:.

Je n'enlie pas dans ces détaîls-lâ.,. Dieu est libre-,.. >lai> si
monsieur le marquisa été libéra! autrefois, l'histoire en parlera;
je connais mon devoir... Vérité, impartialité. (<i Polycarpe tfui
luipriante un pâté.) Qu'est-ce que c'est que ça?...

roLvcAtrE-
Un pâté qui accompagnait cette lettre.

L'AVIÉOLE.

Beau pâté!... Dis doue, Polycarpe... «a peut lui faire du tort
à cet homme de rappeler se* anciennes opinions... Il a peut être
une place...

rOLVC»arE.
Il en a peut-être deux.

MICHEL.
Il en a peut-être trois.

L'ACILOLC.

Au fait, c'est un marquis... il en a peut-être quatre : nous
nous tairons.

MICHEL.
Mille tonnerres !

L'AVRCOU.

Mon ami, ça tient à des considérations que vous ne pouvez
comprendre.

MICHIL
Je les comprends très bien, au contraire; mais je ne pourrai

jamais digérei ça.
L'ATBCOLB.

Vous ne le digérerez pas non plus... Allez, mon ami; voici
justement une visite qui (n'arrive : TOUS reviendrezplus tard re-
prendre l'épreuve.

MICMIL, tnsortant.
Corbleu! et il appelle ça de l'histoire, vérité, impartialité...

belle vérité qu'on étoufle avec des pâtés !
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SCENE 111.

L'AURÉOLE, POLYCARPB, BTFFAIU»

airiâi», êntroMt.

'
ÀIK ; Çtmme il «TaÙMui /
Efi ai-j' «Mipé ! (*i*.)

Ce»! une fonction bien dure;
Ea ai-j* coupéï

A régner sans cesse oaupé.
Je $nîs inemtrt d« la ansure-

L AvaÉoit. « part.
Je i'prc-iiai* pour un pédicure.

•tr?A*i>,
En ai-j'coupé! (kfoh)

Oui, monsieur» vous voyez devant vous le célèbre Procuste-
Deleatur-Biftard; je suis censeur, et je m'en fais gloire.

L*AVliOLt.
H n'y a pas de quoi.

BUTA**).

Comment! il n'y a pasde quoi ?Seriez-vous au nombre de ces
esprits endurcis dans l'erreur qui nient les services immenses
que nous rendons tous les jours à la monarchie? détrompez-
vous, monsieur.

Kw.Moi.jtfiim.

La censure
Seule est aère

Pourgouverner, je l'assure ;
La censure

.Sans blessure
Guérit le nul

Libéral.

Pour la Francefutl danger*
Sans sa surveillance «tue,
On efcanfrail an Vaohrvitte
Jtn^'ausr'firnsMde •franger}
Et foulant totites les règles,
En raillant le* flearadé lis,
Vous parleriez de vos aigles
Et de» soléats «TAnsterliu.

La censure, etc.



Faut-il dans ses fonction$
Tourmenter un ministère

,Et laisser faire au parterre
lïinso'eiifs allusious?
Gtiaçun *e sert de ses armes-
Protertrk*de» droits sacrés,
Ces! l'égide des gendarmes,
Des prélels et des curés.

La censure, etc.
C'est un énorme attentat !
Quoi!... vos espnls induites
Signale»t des imbéciles
Jusque* au conseil d'état!.
Pour répondreè celle ligue,
Faut-il écrir* tous les jours?
Une plumese fatigue;
Des ciseaux, ça va toujours.

La censure, etc.

roLYCaarx, ô pari.
Qu'est-ce qu'il nous chante )à?

L'AVIÉOLE.

Qui me procure l'honneur de votre visite ? J'entends... mon-
sieur désire qu'on parle de lui dans l'histoire.

•irrain.
Au contraire, je vais me marier, et ces journaux sont si in-

discrets... je viens vous prier de n'en point parler.
L'araioLt.

J'entends... un mariage secret!

•irrjttD.
Non ; mais j'épouse une artiste de l'Académie royale.

L'jtraioLE.
J'entends... comme qui dirait une danseuse.

Bir/ain.
Oui, une passion, une folie, un coup de tête, et puis elle est

riche.
L'ACBBOLC.

J'entends parfaitement.
Birraii».

Et TOUS comprenez que pour uu homme comme moi, essen-
tiellement monarchique...ce titre de danseuse; mais... ah! mon
Dieu!cVstsa voix... -y.

( ilta *'autour prh de ta iabli, et tomnt U dos à Zrphirine. )



SCÈNE IV.

i ES MÎMES, ZÉPHIRISE. Jrant son entrée, Vorchestn joue-les
prttHiires mesura d* i*air duZéphir,

lîraiaiKs.

Air. ' Dtçît mmettr tif** souttaîa.

Hélas! qui »e délivrera
I>e cet étal qui m'importune?
CoHismii donc faire a l'Opéra
Et mou salut et ma format ?
t^ucleuiUarrjsî...toj« un peu,
Quand il rue faut dans la Muetle ,Elever «ion aree vers Dieu
En faisant une pirouette?

Bonjour, mon cher l'Auréole ; enchantée de vous voir.. Ave* -
vous eu l'extrême bonté de parler de mon succès dans H]»i>ori
Lescaut?

L'ai aÉOLE.

Belle dame, c*est un devoir.
xÊrHiaisE.

£h bien ! mon digne ami, vous pouvez me compter ati nom-
bre de vos abonnées.

roLVCAirE, à part.
Ça en fait toujours une.

l'ai aÈoix.
Vous entendez, Polycarpe ; inscrivez mademoiselle sur le re-

gistre désabonnement. Mademoiselle /.éphtrine... c'est au 2.

rOLTCAHK.
11 paraît que nous commençons par la queue; quand •serons-

nous ai l'A?
zirHiKiHt.

Mon ami, je m'abonne à votre journal ; mais je vous deman-
derai la permission de ne pas le lire: vousy traitezdes matières
profanes, (changeantde ton.) Ce cher l'Auréole, il a dit du bien
de moi.

I'ACSVÉOLE.

Nous nous connaissons depuis si long-temps, chamaanle
danseuse ! je vous ai vue en maillot.

zêraniHE.
Ah ! j'ai eu une jeunesse bien orageuse.



airfA»D, à par!.
Qu'a-t-elle besoin de parler de cela ?

îéritiMM:.
J'ai passé mes jours au sein des plaisirs; aussi maintenant

c'est,dans l'austérité de la retraite que je veux... (Elle fait quel-
ques pas.)

I'AIM'.OLE.

Comment! jeune et jolie comme vous l'êtes, vous donne? dan*
la dévotion ?

ztnmiNt:.
Que voulez-vous? il le faut bien; d'abord c'est bon ton au-

jourd'hui, même au théâtre, et puis j'y ai un penchant secret...
ce qu'on appelle une vocation. (Elit dame,)

i-'ArRÉou:.
Je crois qu'elle est folle! Est-ce qu'elle répète sun rôle do

Nina?
/Û'Iilt.lNE.

Mais comme me l'ont dit mes deux directeurs de conscience,
le père Basileet le frère Jozon , il me sera beaucoup pardonné

,
car j'ai beaucoup aimé.

an un», à part.
C'est fort agréable à entendre.

ZKfniBlSE.
Oui, mon ami, je renonce au monde.

L'ACHÉOLC.

Vous!... Voyez les mauvaises langues, on inVivait dit que
vous alliez vous marier.

zÉriiumr..
Ah! mon Dieu! vous le savez déjà; ah ! par pitié, par grâce!

mon cher l'Auréole, n'en dites mot dans votre journal.
L'AV&ÉOLE.

Pourquoi?
aÉrniRiNE.

Je me marie, c'est vrai; mais par raison, par contrition,
j'épouse... (d'un air mystérieux.) un censeur.

L'ATSÉOLE, désignant Biffant.
Chut!...

zÉrniaisE.

Que vois-je? monsieur BiiTard! Comment! vous auriez en-
tendu?...
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kimi», H levantd'un ton mielleux.
Oui, chère amie, j'ai tout entendu, et je vous approuva. Au

fait, a quoi bon ébruiter ses affaires domestiques? On se marie,
c'est pour avoir...

zÉraïaiM.
In nom.

•irfAKD.
De l'aisance.

zÉrmaiat.
Pour donner un père à ses enfans ; serez-vousbon père ?

»irr*Bi>.
Et bon époux.

A» d«r la Vieille.

Al> ! que) ménage délectable!

XÉPMHVIPE.

Chacun pourra vivre a son gré.

•irrAi».
C'est entendu....! femme adorable!

sëfMUVINE.

Heureuiépoux!...

•irrAan.
Je le aérai,

siraiiiax.
Libertépletue!

•irrAan.
Et bonne table.

ziraiaiRB.
Un appartenant séparé. (hit).

Quel sort beureuz bientôt sera le notre!
La liberté! c'est mon vtra, c'est I» votre.

iirrAB».
Oui nous vivrons tous lesdeux l'un pour l'autre.

xiraïuiHi.
Chacun chez nous...

nirrAB».
Moa désirest levotre.

ENSEMBLE.

C'est lebonheurainsiqueje l'entends,
C'est un ménage du bon temps!



H
sifMlBUIt.

Ah! c'est charmant; je raffole du bon temps : on avait de la
religiou alors.

l'ACftÉOLt.

Altweair.
A ce 1 >ou temps, je dois le eroîre,
La Frauce revient flaque jour ;Je l'ai »»nsigaé dans l'histoire ;
Enfin, la voici de retour,
Cette époque où, faute de gloire,
Nous avio'. la messe et l'amour?
Le sied* S *;«-r.t Powpadour ;
J#scour •: ont la toute-puissance,
En se t» a aot ils prientd'abstinence

.Le sacristain reprendson insolence ;
La crosse enfin est le sceptre de France !

V îenne un ècl it contre les protestai!*,
Voilà la France du bon temps.

zÉrHiBiKt et livrai».
Vive la France du bon temps !

SCENE V.

L AllUOLE, PLUMEVILE, ZÉPH1K1KE, M1FFARD.

ELtiMEViit, rarranr.
Vive la France du bon temps! je auis bien de votre avis, mes

bons amis.
t'ATAÉoLi, à port.

Au diable ! l'autre à présent, (haut.) Polycarpe , il faut que
j'aille û l'imprimerie;va chercher mon barbier.

rLTMEViLt, à Biffard.
Eh! c'est ce cher censeur, (saluant Zcphirine. ) Belle dame...

(àfAuréole.) Eh! bonjour, mon bien bon ami!(i'rmiraMant.
Fé icitez-moi tous, je viens de composer une pièce étineelante
de patriotsme.

•irrAjt».
De patriotisme !

rLrMtviLZ.
Oui, pour la fête de notre bon roi, pour notre bon Charles.

Ah! monami, il ya dedansdes couplets (âBifkrd.) qui ne crai-
gnent pas votre encre rouge, (à VAuréole.) Vous en parlerez,
n'est-ce pas?
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zwMiani.
Et quel est l'heureux théâtre ?

nx *EV1LK.

Je l'ai présentée au Vaudeville.

L'àTHÉOLV.
Ah!

rLVMIVlLB.
On l'a refusée.

•irrABD.
Bah! une pièce pour...

riVMXViLEj» en riant.
Oui, mon ami, ouï, on l'a refusée. C'est fort drôle, n*esl-c*

pas?
i'AlftioLE.

Eh bien! il fallait la porter aux Variétés.
rLlMEYILE.

C'est ce que j'ai lait... tout de suite... Oh! mon ami... ils en
ont été enchantés... ravis ! C'étaientdes transports... mais ils en
avaient une.

ZMMUIISB.
Alors, au théâtre de Madame.

rLVMKViLE.
Ils en avaientdeux.

VAvmiou.
Ce pauvre Plumevile... a-t-îl du malheur !

HTMEVILE.
Moi, pas du tout... qu'est-ce que ça me fait ?... j'y mettrai un

cheval et quelques coups de fusils... elles frèresFranconi me
joueront ça comme des petits anges... qu'est-ce que je veux,
moi?... qu'est-ce que je veux?... quel est mon but, mondésir,
mon ambition ? prouver mon dévouement à l'auguste famille!
Ce n'est pas l'intérêt qui me faitagir, moi, mon ami, fi donc !...
d'abord, depuis l'année dernière ne se sont-ils pas avisés de sup-
primer la gratification de cinq cents francs et de nous donner des
médailles qui ne pèsent que cent soixante francs! nous sommes
volés, mon ami, nous sommes volés...

l'Ai'BBOLZ , «r«c ironie.
C'est abominable.

rLVMEMLE.

.

Qu'importe? quand c'est par amour, par dévouement!... j'a-
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voue que du temps de l'empire, c'était mieux payé... j'avais
mille francs... et puis il y avait plus de variété dans les nom» de
batailles... au lieu qu'aujourd'hui, toujours le Trocadéro, tou-
jours le ïrocadéro... C'est un peu monotone, et puis le publie
qui siffle.

•!ir**i>.
Comment il oserait ?

ILIMEVIIK.
Très bien. Oui, mon ami, il ose siffler... ils ne comprennent

pas...
L'AVRÉOLE.

Eh bien ! il n'en faut plus faire !

rilMEVILt.
N'en plus faire!.,, n'en plus faireî ne pl"> chanter mes au-

gustes maîtres... Mais, mon ami... je mourrais.
ZÉrjllBME.

De faim?...
ni y.viLE, voulantprendre un air de dignité.

Par exemple ! Dieu merci, je n'ai pas besoin de cela pour
vivre,,. n'ai-je point mes articles de journaux... nouvelles delà
cour... n'ai-je point mes chansons pour les Champs-Elysées?
quel débit... et que! tableau!

AIK de Mjruuiu.
Prèsde la piquettequicoule,
Un distributeurbreveté
Sans relaçh' bombarde la foule
Des bienfaitsde la royauté.

Les saucissons
Et les chansons

Pleurent *ureux par morceaux, par tronçons;
Avec bonheur
Le peuple en choeur
Chante en l'honneur
Du roi restaurateur;

Puis le lendemain de ces fétes ,Quand lesconvives sontdebout,
La préfecturesolde tout,

Charcutiers et poêles.

L'XCBÉOLE.

C'est un joli métier... Mais enfin pour vivre...
FLCMEV1LI.

N'ai-je point encore mes mots historiques? (changeantde ton.)
Tiens! àpropos de motshistoriques... mon bien véritable ami...
il faut que je vous en fournisse a vous, qui faites de l'histoire...
Ce cher l'Auréole., comme il est engraissé!...
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L'ASBSOU.
Que vous me fournissiez des mots historiques?...

rLVMtviu.
A un prix raisonnable, mon ami...

L'ACBSOU.
Je ne vous comprendspas...

nvnviLi.
J'en ai l'entreprisepour mes contemporains.

zirauiHi.
C'est une singulière spéculation...

M.CMBVILB.
Excellente! ma chère dame, excellente! Que faut-il aujour-

d'hui pour rendre un homme, un prince, un roi tout-à-fait po-
pulaire...?quelqties mots sailhmsd'à-propos,de cesmotsquipar-
lent du coeur... Je les fais très bien, les mots qui partent du
coeur.

L'ACBÉOU.
Vraiment?

HTMEVIU.
J'en ai composé pour certain personnagequi,je crois, ont eu

assezde succès, je m'en flatte. P/uz de hallebardes!... Il n'y m en
France qu'un Français de plus.

L'ACftioLB.

Comment! ce serait vous ?... pas possible..- Je les ai enregis-
trés dans l'histoire.

rtvntvtu, prenant le ton d'un escamoteur.

Eh bien! s'il existe en France un seul individu, fut-il
prince, membrede la chambre haute ou commissairede police,
qui ose dire l'avoirentendu prononcerà la personne, et qui l'af-
firme sur l'honneur ; ( tirant de sa poche une pièce de cinq francs.)
je lui donne cinque francs. Qui est-ce qui veut gagner cinque
francs? (montrant son front.) Tout est sorti de là...

•irraB».
Ce serait vous!

rtrMBviLS.
Je sais bien qu'on les a attribués à un autre... mais ils sont

de moi, vous dis-jc...
L'ATBBOLB.

Cependant permettez... il me semble que : Ptui de hallebardes!

ra n'a rien que de 1res ordinaire... tout le monde en dirait au-
tant...
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rLvMiTlLB, xixemenl.
Pas lui!... TOUS ne le connaisse!pas...

Z£MH*IRB.
Quoi !... vous les lui «vei soufflés?...

VLVMBVIU.
Du tout... je les ai mis dans mon journal, et le lendemain tout

Paris les a répétés... On m'en fait des commandes pour les
grandes occasions.

VAVBEOLB.

Je tombe de mon haut!...
FLVMXVILX.

Réfléchis».
. . *ous Toyez que je puis vous aider dans la com-

position de liùVlrïre.

Am : Tout ttmmt m/mitmm firt.
Je vous fournis, c'est arrêté,
Pourdes prix raisonnables,
De eu mots remarquables
Qui ventila postérité.

Mots pittoresques
Et gigantesque»,

Je fais surtout les mots chevaleresques.
Ces mots éminemmentfrançais;

Ecrivez d'abord , puisprès
A vos héros

Je fournirai des mots :
Voila, veuilles m'en croire,

Comme l'on fait l'histoire,
Voila (£;'*.) commeon écrit l'histoire.

SCENE VI.

LES MEME*, POLÎXARPE.

roLTCABri, ài'Aurc

Monsieur, voilà Totre barbier, monsieurFigaro.
mairiLB.

Figaro!... je ne peuxpas me rencontrerarec cet homme-là...
Adieu, je vais retenir lecture chez MM. Franconi.

(Hiort.)
I/AEIÉOLB.

Avez-VOUS jamais vu un bavard comme celui-là?

Birvai».
Un impertinent! qui prétendêtre fauteur de ces jolis mots..

*Ah! il me le paiera A sa première pièce...
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L'AVBBOU.

Allons, à présent, Toili qo'il dispute arec mon barbier!...
(i ta cantonade.) Mais Tenez donc, mon cher barbier ; Tenez
donc, ;e TOUS attends.

.SCENE VIL

L'AURÉOLE, FIGARO, ZÉPHIRINE, BIFFARD.

FICABO.

A i» : Âk ! btmr»I Figarol
Ah! bravo 1 Figaro!
Bravo!.... bravissimo!

Sur loua les sols il faut crier : haro :
Ah! bravo! Figaro!
Quand ma bile s'allume.
Chacun doit le savoir,
J'écorthe avec ma plume
Plus qu'avec mon rasoir!
Barbierjournaliste,
Exact annaliste,
J'inscris sur ma liste
Les sots et les fous;

Gardeà vous,
Trembleztons,

Rêveurs politiques!
Jongleurs monarchique»,

Je vous raserai,
Je vous raillerai
Et vontécraserai.

Ah ! bravo! Figaro, etc.

L'AVBXOLB.

Pardon, madame,c'est...
ziraiBtst.

Comment, monsieur FigaroI barbier et journaliste!
YICABO.

Vous le Toyez, belle dame... Je fais la barbe à tout le monde,
même à mes confrères, quand je le puis.

xiniBipx.
Vousêtesméchant,mon cherbarbier;nous en savons quelque

chose à l'Opéra.
flCABO.

Méchant?... Vous êtes trop indulgente, madame... malin tout
au pins. Si nous avons attaqué les jupes longues, c'est dans fin-
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térêt du public; car enfin si on va à l'Opéra, ce n'est pas uni-
quement pour entendre.

L'araÉoLE.
Mon cher Figaro, si vous n'été* pa* méchant, du moins voue

êtes mauvais... car vous «les romantique, (tn riant.) C'est une
épigrainmc.

tlGARO.
Une épigraintnc?... allons, allons, soyez vrai, comme l'his-

toire, et nommez ça une beti^c.
zÉmiimc

Ah! mon Dieu! comment! von* seriez romantique !

IJGARO.
Pourquoi pa»?

AiR *ie i'.iitî.' fi I!cv.-iDilif.

Li-s classique?,race o!>?tin«V-,
Du Pînde vculenl être rois :
Comme il? sont île îa branche aînée,
Seul» ils pensent aroir des droit?...

Ah ï ce systèmeétait bon autrefois.
Le romantisme qu'on rejette

Aura bientôt son tour de royauté :
Crovez que la branche eaJi'ttç
A bien aussi sa légitimité!....

BUTAI,n.
Comment! savez-vous, monsieur, ce que c'est que la légi-

timité? C'est le mot...
ilGAfto.

Le plus vide de sens.
MFiAr.r».

C'est la base...
l'IGARO.

Du despotisme.

airrAr.n.
La sauvegarde...

TIGAftO.
D'un seul contre tous.

BlFtABD.
Le droit...

TW.MO.
De violer les droits des autres.

BirrAB».
Monsieur, vous êtes tin séditieux.
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MtABO.
Monsieur, TOUS êtes un censeur!... Pardon de l'espressîon..

mais quand j'entre en colère, j'emploie les gros mots.

•irrABn.
A-t-on jamais vu?... et c'est un barbier...

flCABO.
Que vous ne raserez plus, monseigneur.

airrAin.
C'est ce que nous verrons.

FlCABO.

C'est ce que nous ne Terrons pas.
l'araioLE.

Allons, allons, messieurs....du calme.

ziraiBiKE.

Ah! monsieur Figaro, pouvez-vous maltraiter ainsi ce res-
pectable monsieur Bifiard!

FlCABO.

Comment, poreral.. vous êtes en relations avec M. Biffard...
Où diable avez-vous fait cette pitoyable connaissance?

L'AVBIOLE, basé Figaro.
Une passion....

FlCABO.

Une passion?... qui a commencé?...
L'AVBEOLE, riant.

Au théâtre, sans doute?
îirHiai», atec pruderie.

?»on, monsieur, à l'église.

FlCABO.

Bah!., c'est ordinairement laque cela finit.
Birr^xn.

Oui, monsieur, nous avons tenusur les fonts de bapttme...
L'AVBEOLB.

J'entends!., un enfant...
tiraiBiBE.

Non !.. une cloche...

rtCABo, riant.
Une cloche!
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zcruiaiBi.
Et qui se nomme comme moi, Augusta Tiennttte Ziphirine.

Elle pèse 3,ooo.
riCABO.

Eh !eh!.,pourlafilleuled'unedanseuse,ellen'est pas légère...
Ahlah!..

Ait d'ïelva.
O temporal...C'est là qu'on nous ramène.'
Ah! lé curé dut êtrebien content!
Quoi! vraiment vous êtes marraine

Et de la clocheet du battant?
Ah ! poursuivons de nos sanglans reproches
De noire foi ces indignessoutiens ;
Sans rire ils baptisent des cloches,
En refusant d'enterrerdes chrétiens.

zéniBiKB.
Monsieur Figaro, vous vous permettez des observations...Je

voisque ma place r'estpas ici... Vous me reconduirez, Biffard....
Adieu, mon cher l'Auréole... TOUS ne m'oublierez pas. (bas à
Figaro.}Jemerecommandeaussi à TOUS, moncherjournaliste...
Devant le monde, il faut bien garder un certain décorum ; mais
venez me voir... je n'ai pas de rancune.

Aia du Zéphir.

Toujours l'Opéra
Charmera,
Fleurira;

A l'avenirc'est là
Quel'on •'édifiera;

En procession
Formantson bataillon,
Noire beau colonel
?îousconduitdroit au ciel-

Mais pardon,j'oubliaisque j'ai répétitiongénérale.

Toujours l'Opéra
Charmera, etc.

(Elle fait une référence et sort en dansant. Biffard la suit en
sautillant. )

SCENE VIII.

FIGARO L'AURÉOLE.

L'AtraioLi.

Va à tous les diables, maudit censeur.... Allons, mon cher
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barbier, puisqu'enfin nous sommes set:!', faitec-rooi la barbe.
( // s'assied pris de la table à gauche. )

tiCàtkO, lui mettant ta sertiette.
Quel honneur pour moi de raser, pommader, barbifier le

représentant de rhistoire !

SCENE IX.
vu XESES,UN ARMURIER, UNCR1EUR,UN MARCHANDDE

TABLEAUX, UNE PARFUMEUSE.

«Battra.
Ain: Trm,la,U. "

Ça n'va plus (£M.)
Tousses états«ont perdus ;

Ça n'va plus (eu.)
C'en est fait! nouaaomm'sperdas.

L'ABBIOLB.
Puis-je savoir, messieurs et mesdames, ce qui me procure

l'honneur de votre visite ?
M MABCHAND.

On nous a dit, monsieur, que TOUS allies publier un journal
qui dirait la vérité?

L'AV/REOLB.

Vérité, impartialité... c'est la devise de l'histoire.
LA rABrtrsTBVSB.

Ehbien! mon cher monsieur... nous venons tous pour TOUS
dire que...

encan.
Ça n'va plus,etc.'(*».}

Lt «ABCBABtt.

TranquiH'meatmoi jevendais
Desbâuill's et des portraits,
On m'aaisil tous mes dessins,
Je n'peus plusvendr*que dessaints.

Ça n'va plus , etc.

LA FABrcascss.
Je vendais.... mais pas en gros,
D1'eaud"Colotneeidest)tatnnus;
Maintenant malgré la loi
Mangin veut que j'resl' chez moi.

Ça n'va ntm, etc.



21

L'ABMIBIKK.

L'armurierest auz abois ;
Car not' grand Robin des bois
Prend ses anu's chez les Anglais;
Il craint les fusils français.

Ça n'va plus, etc.

LB CBIBVB.
Jecriais du temps d l'ancien,
Des bull'tins,ça s'vendait bien...
Maint'nantje n'cri' plus, hélas!
QuTordreet la march'du boeuf gras.

Ça n'va plus, etc.
L'AVBEOLE.

Mes amis... pardon... mais c'est mon barbier... Allez tou-
jours... je vous écoute.

SCENE X.

LES MÊMES, BIFFARD.

BirrABD, ctttrant virement.
Eh bien!... sarez-vous? il y a des nouvelles.

riCABO.
Et de bonnes... On parle d'un coup d'état...conseillé par mon

ami Basile.

aimai», à Figaro.
Et vous en êtes....

riGABO.
Ravi!..

L'AVBBOLB, se levant et étant sa sertiette.

Un coup d'état!
BIFEABD.

Diable d'homme ! le voilà déjà changé... Vous êtes donc des
nôtres à présent?

TICABO.
Mais je suis assez de vos amis pour être content de TOÎÎS voir

vous perdre à force de sottises.

BirrABD.
Ces sottises-là sauveront la France.

TICABO.
Je pense comme TOUS.

BirrABD.
Au diable !.. Rira bien qui rira le dernier.



22

SCENE XL

BIFFARD,FIGARO,BASILE, unpapierà lamas*,L'AURÉOLE.

TICABO.

Tenez, c'est mon compère Basile qui rit le premier.
L'ACBBOLB.

C'est Trai, il rit... il est donc arriTé quelque malheur?

BASitB, en riant, d l'Auréole.

Je m'empresse, mon cher frère, de TOUS apporter les ordon-
nances qui Tiennent de paraître... Cela doit figurer dans l'his-
toire...

L'AVBIOLB.

Quelles ordonnances?
BASILB, ràutc.

La censure est rétablie.
TOtS.

La censure...
TICABO.

Bravo! nous imprimerons dans les caves, et nous tireront à
Tingt mille.

BAS1LB.

La Chambre est dissoute...
TICABO.

Bravo! la nation se représentera ell. niùme.

BASUB.
La Charte est...

TICABO.

Bravo! tant mieux! que cens qui nousl'oot donnée la rem-
portent I

BirrAB».
Vivat! vivat!

l'âMÂotM, regardant les ordonnanças.
Je crois que non second numéro sera plus intéressant que

le premier.
BASIU, prenant Figewo par l'oreille.

Eh bleu! maître Figaro, ferez-Tou* encore le mutin?
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SCENE XII.

FIGARO, BASILE, L'AURÉOLE, MICHEL, BIFFARD.

MICHXL, en chantant.

La pins belle promenade,
C'estde Paris à Saial-Cloud !

Voilà TOS épreuves.
.'AVBBOLB, lui remettant les ordonnances.

Porte vite ça à l'imprimerie.
MICHEL, les déchirant.

Ça!... on n'imprime plus...
L'ATBÉOLB.

Que fait-on donc?
MICHEL.

Mais... on chante
La plus belle promenade,
C'estde Paris à Saint-Cfood!

L'ATBÉOLE.

Il s'agit bien de chanter !

MICHEL.

Non, mais il s'agit de se battre, et je Tais...
L'AIJBEOLB.

Malheureux!... et mon journal, il faut qu'il paraisse.
BITTABD,prenant les épreuves des mains de FAuréole.

Un instant, monsieur de l'histoire, TOUS ne pouvez plus pa-
raître sans tire censuré.

L'AVBÉOLE.

Quelle horreur ! la postérité le saura.
BITTABD, tirant de longs ciseaux.

Si nous le voulons bien... Procédons.
MICHSt.

Ah! ça... est-ce que ces escogriffes croient que parce qu'ils
sont les plus bêtes ils sont les plus forts?

.
riCABO.

le proteste au nom de mes confrères.
MICHEL.

Moi, s\n nom des mien».
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riCABO.

Vire la Charle !

TOTS.
Vive la Charle!

BASILB, tirant un bâton de dessous sa robe.
Ah 1 monsieur Figaro, avant d'aller voir le procureur du roi,

vous voulez donc régler notre compte...
I (On entend des cris et une rite fusillade.)
!

FOLTCABFB, accourant.
Entendez-vous?... victoire! victoire!
\ SCENE X1IL

LES MÊMES, POLYCARPE. (il est suiti de gens du peuple; on
entend la Marseillaise.)

roLTCABra.
Oui, victoire! Paris tout entier se 1ère.

1,'ACBioLB.
Commr, Polycarpe ! c'est toi, malheureux!... que fais-tu?

rOLTCABPE.
Je fais de l'histoire comme les antres... Nous vous préparons

un second semestre. (On entend sonner le tocsin.\
BirrABD.

Qu'est-ce que c'est que ça ?
TICABO.

C'est votre filleule qui fait des siennes... elle aura la voix
forte... (s'emparant du bâton de Basile.) Ah! Basile, mon mi-
gnon, faiseur de coups d'état... si jamais volée de bois vert...

BIFEABD. laissant tomber des ciseaux.
Les ciseaux me tombent des mains!

MICHEL, mettant le pied dessus.
Et TOUS ne les ramasserezplus... ramassez-vous vous-même.

(// fin* donne un croc en jambe. Biffard tombe.)

airrABB), se relevant.
Que ces gens du peuple sont communs !

( A peine est-il relevé que Polycarpe lui donne un croc en
jambe et le fait retomber. )

BASILB, à genoux.
Grand saint Ignace, priez pour nous !

MtctiEL, allant vers la fenêtre.
Que vois-je? le drapeau tricolore!
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MrTA»>
Le drapeau tricolore !... encore une révolution... Eh bien ! je

donne Pexemple; j'émigre; je Tabchercher an pays où l'on neparle an de chartes, ni de constitutions, ni de peuple... Qui
m'aime me suive !

TICABO.
Pour le coup, vous n'aurez pas Pair d'une procession... Je ne

TOUS dis pas au revoir, monsieurde la Censure.
MICHEL.

Maintenant, en avant ! allons rejoindre les autres.

Ain : Martk*et fm Mmttte.

CMCSUB.

Abjurons les nlarmes, .Sortons d'un longsommeilj -Coanms,couronsans armes,
C*rda peuple c'est le réveil.

,

.;."•. TICABO.

C'est rasIrudejuihVtqui brille.
Le ciel, pour protéger nos gby
Noua dosm'W soleildlaBasnlte
Et le viens drapeaud'Aastrrlit'

"' ****•
Abjurons les alarme», etc., etc.

(Pendant lecnsmr, on entend le brait da canon,des cloches et du tambour.
Biffard et Basile ae cachent. On apporte et on distribue des armes.)

Tmbleau animé.

-. ris ne LA TBBntàaB rABtiB ^



SECONDE PARTIE.

Le théâtre représente uneplacepublique; sur une maison à droitedu specta-
teur,on voit un écriteau portant ces mots: Bureau de Fhistoùr.

SCENE PREMIERE
L'AURÉOLE, POLYCARPE.

farBÉoLB, sortant de tamaisonetà ta cantonade.
Polycarpe. mon ami, apporte ici ma table, mes papiers.

rOLYCABrE.
Voilà! voilà!

L'AEREOLE.

Place ça à ma porte... Je suis bien forcé d'établir mon bureau
sur la place publique, puisque c'est là que se traitent aujour-
d'hui les grandes questions... que se donnent les grands spec-
tacles. En avons-nous vu depuis juillet jusqu'à ce jourd'hui,
jour de la Saint-Sylvestre i85o, où mon second numéro va pa-
raître? Je le donne à la France pour étrennes.

FOLTCABK.
Pourvu que la France prenne un abonnement.

L*ACBiOLE.

Bien entendu... Mais qu'est-ce que je vois?
rOLTCABK.

C'est le célèbre Mathieu Lsensberg.

SCENE IL
L'AURÉOLE, MATHlElï, POLYCARPE.

MATfllEC.

Aim: Oui, toujours, tonjoint,clc.
Nostradamusest bien bas!
L'MessagerBoiteux expire,
Et la France qui sait lire

£i'eslimeque me* almanaths!

insensés s
Cest astea!

Vous êtes éclipsés,
Allez, dsspuraiwes,
Vous êtes enfoncés!

Malgré ses savantesétudes,
Malgré le nom de ses auteurs,
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L'Annuairedes Longitudes
N'a pas un seul de mes lecteurs; ;

Mon nom seul me protège,
Je ne craint nul danger;
Car l'Almanach de Liège
Doit toujours surnager.

Sans avoird'autre secours
Que ma science infinie,
De tous cent que l'on publie

Moi je triompherai toujours !
En vain l'on radota
Et Ton merebuta.
Carlemien dégota
L'Almanach de Gotha !

L'Almanach Royal est en bais»»:.
On ne peut croireà ses arrêts ;
Car de ». *nts il change sans cesse.
Et les mknsr.echangent jamais:

En styl' d'Apocalypse,
• L'an dernier, j'ai tout h?;

Prédit certaine éclipse
Qu'il ne prévoyait pas !

Pour cela vingt alguaiils
Parlaient de me mettreen cage:
Eh bien! j'ai bravé l'orage.

Me voilà debout...où sont-ils?
Insensés!
C'est assez,
etc., etc.

-.*

J'arrive à temps, j'espère, pour faire mes adieux à notre
brave année i83Ô et débiter mes almanachs aux Parisiens,
n'est-il pas vrai, mon cher confrère?... car nous sommes con-
frères... Seulement, vous faites de l'histoire après coup... Moi,
je la fais d'avance...

L'.MBEOLE.

Mais moi, c'est plus sur!
MATHIEC.

Pas toujours... Et puis, comme c'est commode... par exem-
ple, pour la fin du monde qui doit arriver en i85a, vous n'en
pourrez parler qu'en i853... au lieu que moi!... Mais au fait
tout le monde n'est pas sorcier...

rOLVCARFE.
Sorcier!...

L'ACBEOLE, à Polycarpe.
Allons, ne vas-tu pas croire aussi?...
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MATMABB.

Oui, sorcier, magietan, »éi roeaastria»1... D'un coup de nu
baguette, je bouleverserai* la terre, si je le voulaU... Mats le
préfet de police me défeadde k Totsloir... On doute de Haooart,
et rependant de nos jours les sniraclesne manquentpas.

l*ArBBOLS.

Non!... Mais ce n'est pasTOUS qui les faites.

MATMJIT.
Comment, ce n'est pas moi?... parce que je ne Teuxpas...

Oses me mettre à l'épreure?... Voulez-TOUS que pour TOS
étrenues je TOUS fasse assister à tut tremblement de terre?...
que j'ordonne au soleil de s'éteindre?...

rOLYCABV*.
Oh non!...

MATBUBr.

Que je change ce jeune lK>mme en cormoran?...
rOLTCZBTB. ,Ah!...
B'ATSBOU.

Non !... Mais puisque TOUS êtes en si bonne disposition...
BUTMtBV.

Que vonles-vous voir?...
L'ATBBOLB.

Mais quelque chose de beau...
TOLTCABTB. 0Une femme!

MATWBe.

En voules-vousune?... enToules-Toosdeux?... Je Tais TOUS
montrer les deux pins belles femme» qui existe**... Deux Fran-
çaises nées à, Parisen juillet i83o, dont tonte l'Europeestamon-
rettse et qui seront bientôt les reinesdu monde!

L'ATBipLS. ~*

Voyons!

MATtns*.

(// fait mec sa baguette plusieurs démonstratif* coémUs-

tiques ;CAuréoUetPoiyearpepermise*foHilaemés.)

Ain: L'Emftr «as» étmmJ*.

Ne UomnW m* «mystère....
BeaaiKtameaaBsBMiaepvéht*
Et tel, confie mtémir»
Aetonrsi ma voit.... Pnrats!
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( B*gmréamt ê terre. )

Mon oeil sesdécouvre,
Regardes! déjà

La terres'entrouvre!

( Onenssnd un»musique harmonîense et légère.Mathieu Larnsberg frappe la
terre de sa baguette rnmssn pouren faire aertir les Libertés,et c'est du ciel
qu'on les voit itrataanVt dans une gloire. Aptflcevaat te nuagequi destes*?.}

Tiens, les voilà!

Effectivement, ce sont les libertés.,. Elles nous viennent du
ciel!..

SCENE 111

BU aines, LA UBERTÉ POLITIQUE, LA LIBERTÉ
THÉÂTRALE.

BBS LtBBBTSS.

A» : Pwnamume têveUter?

Avec sécurité
Accourra tousaousma bannière;

Le jourqui vous éclaire
E*t celui de la liberté.

LA UBBBli TOUvfQVB.

Sousd'uMUgjntsliens
Von» gémiiaicaenclave*,
J'ai btvséunsentraves,
voua orna citoyensj '

'

VMnjnmm, pnDiscuMeSf
Tokà votre ifed*or!

I*S LtBBBTSS.

Avecsécaritr,
etc.,etc. ' "

. .

LA UBBBti TMBATBAU.

Troplong-tempsprisonnier,
Qu'à ma vois le théâtre
Ltvronapaunleidolâtre
astMsofiéreet Cnéuserj
Marnapatron plusneuf,

PlamHt i aur la atem?
Tartufe et Omites-J*ruf.
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Avec sécante,
etc., «st.

MATHIBE,
Eh bien ! mon cher confrère, crotret-votu à la magie main-

tenant? Au revoir, il fautque je lassanie*prébclion*pour i83i;
le temps presse; je vous btiwe avec elles... filles sont plus
grandes sorcières que moi... (ilsort.)

SCENE IV.

LA LIBERTÉ POLITIQUE, LA LIBKBTÉ THÉÂTRALE,
L'AIRÉOLE, POLVCARPE.

L'ATBBOLB,à ta Ubertépolitiaue.
Quoi! belle dame... vous êtes?...

LA LlBBBTé TOAJTtQfS.
La liberté politique.

rOLTCABEB.
EUe a l'av d'être d'une booneconstitutiou, celk-lù...

BA ItBBBTS MIUTSOTB.
C'est que je suis née en plein air!

Oh 1 navoos-oou» pas tous assisté A votre naissance?... Quel
tapage!... On n'a pas nténagé las elragées i votra baptême...
J'en ai reçu une...dans mon chapaan...

L*ABniou,dfai^asT^sWs7ifisr.
Mal» Tous-même n'auriet-Tonspasété blastéa?

LA LtBSStvé IHMJtTOeB.
Non ; un pan froissée, senlamint, en me réfugiant dan» une

cnambre... une fausse peur...
l'Ataiou, à U UktrU tkéitrale.

I^vous,a^tilka^emoi>el)e?
LA îAsnaté TMÉavBÉUt, goiment.

JeaubbUber^o^stlséâfres.

.

rOLTOASTS. .'

Quoi! reotrée des théâtres sera libre? spectacle gratis tous
le» jour»?

BA UStaTi nBATBALS,
Ron, pas tout-à-fait...
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L'AVBSOLS.

Pardon, mesdames; si TOUS vouliez entrer un instant chez
moi?... je TOUS offrirais un siège...

SA LIBSBVB TOllTtQFE.
lions n'avor- pas le temps de nous reposer...

Aia duva«4rriU#0* la BJMM*d'iwe (eut.
On noua attend,c'est inutile,
Nous ae pauvani noua arrêter,
Carnous avouaplusd'un asile,
Plusd'unpaysà visiter...
Nouscommençons4a longs voyages,la fortunen'aqu'un instant;"
Déjàsurde lointains rivages,
f^aurapaisertueu«esocagts
On nouaattend,on anus attend!
t> peuplesouffre, il anusattend.'.
On nous attend, on nous attend!

SCENE V.

Ut MSMB», BIFFARD. (il arrivé éperdu, comme poursuivi, et
ayant son chapeau entouré ée cocardes de toutes couleurs.)

strrASB), é fa cantonade.
C'est bien contre mon gré que je reviens au milieu de toi,

peupled'athée», de jacobins, de révolutionnaires!
s'Asaiots.

Ah! c'estM. BUbrd, l'ex-censeur...
aima».

Qui m'a BMMzssvsé?Chut!... je ne suis plu» censeur...
SA LSBBBtB TMéATSAUt.

Je Pespère.
airrAB».

Ah ! c'est TOUS, non cher historien !

B'ATBBOU.

Comme TOUS Toila arrangé...
airrAB».

Ne m'en parlespas, moo amL.. Depuis six moi» je fab le tour
de l'Europe pour trouver un peaple comme je lesaime... Par-
tont des eonstitsition»on la cmoleramorbus...Jecoursencore...

s'AeaaoïB.
Mais Ton» ave» la des coejejle»de tontesles façons !...



BtTTAB».
11 l'a bien fattu, pour passer... Sans cela, j'aurais été la-

pidé..
.
Maisquelle»sont cas damas?...

u LLBsavs rounori.
Vousne nous reconnaissezpas?

airrAB».
Je n'ai pas l'honneur...

LA UBBBTi TnéATBALE.

Je fus cependant ta prisonnière assez long-temps!...
atSTAB».

Sainte censure 1... ce sont desaUherté»!... Monstres femelles,
paroù donc éles-vous revenu» ici?... Je TOUS ai laissés en Po-
logne, il y a dix jours. C'est donc le diable qui TOUS prête son
équipage?...

LA LlSBBvi TniAVBAlB.

C'est que nous avons des aile?, et que tu n'as plus de ci-
seaux...

airrAB».
Mai» enfin, il faut bien des censeur» pour protéger la monar-

chie...
LA UBBBTi IWJ1SQE8.

Aujourd'hui la France en a une qui sait bien se protéger
toute seule.

BlrTAB».
Mais le» théâtres?

,
LA LIBBBTS TaEATBALS.

Ils n'ont plus qu'un seulcenseur.
Birrsa».

Un seul!... Il doit aToir une belle place.

LA UBBBTi TMSATBALB.

Elle est purement honc^innh; et cependant il exerce tous
les jours : c est le bon sens public.

airrAB».
Je ne le connais pas. *'

LA UBBsvBi TaiATBALB.

Demande a uingrat du Cirque, à VVrbain Granéier de
l'Odéon, si se»atsuts sont jnatas.

BlffTAM». ';.

Quoi?... on avait osé Mscttre Mfesgrat, Urbain Grandkr sur U
«c^ne!... Je reste anéanti... dnW
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LA L1SEBTB VBBAVBALE.

Tu en verras bien d'autres!...

airrAB».
Jamais.

LA L1SEBVK TMÊAIBAIE.

Ils vont paraîtredevant toi; que ce soit là ton supplice, (d'un
ton emphatique.) Toi qui depuis deux mois sur tous les théâtres
livre» de grand» combats ou chantes de petitsairs, parais ! (Elle
donna un coup de U poème qu'elle tient à la main; bruit d'or-
chestre.)

SCENE VI.

uts NSMXS,1031APARTE, mrrirantparornetrappe, il at représenté
par «ta enfant et porte la redingote grisf et le petit chapeau.

eirrAB» , épouvanté.

Querois-je? l'usurpateur! Ah! comme il est rapetissé!

SB UBBBVÊ TMBATBALB.

C'est que c'est le Bonaparte de nos théâtres.
I'AESEOLE.

Il est plus grand dan» l'histoire.

BA UBBBTi lOUTBOrH.
Il le serait pins encore s'il avait toujours été de no» amis.

BOHATABTB, désignant Biffard.
Quel est cet homme?

L'ACBBOLS.

Sire» c'est BBonsieor Biffard, un ex-censeur.
BOBATABTS.

Qu'on lui donne un Bfapolcon et qu'on le mette à ht porte.
BirTAB».

Bah!
L'ArBBOLS, à Biffard.

Eh Mon! qu'en dates-rous?
BtvTAB».

Je reconnais parfàiteuient la redingote et le chapeau, mais
ijsoaame...

L'ASBIOLB.

Siknca! U Ta parler.

aauATAafi, as*» foin attentionamr emtrst isdorioeuteurs.
Maréchal,écrives... c'est de rUstoire. Sir Hudson Lovre est

s
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une... non est un... vou» m'entendez... écrivez, c'est de l'his-
toire, {il prend une prise de tabac dans ton gilet.)

L'AVSBOLE.

Bravo! bravo! sire. Je me permettraiseulement de vous taire
observer au nom de l'histoireque, quoi qu'on ait dit, TOUS n'a-
vez jamais pris de tabac dan» là poche de votre gilet, ce qui est
malpropre et anti-historique.

BOBATABVB.

Je n'en fais pas d'autres cependant à I*Ambigu-Comique.

airrAB»
C'est à l'Ambigu-Coiuiqnequ'on le voit ?

LA useavi TUBATSA».
Partout.

Ai* d* Va»dr%îlW desfUtvm printr*».

Nous en avons du héros qu'on renomme,
Chacunseraserviselonton août.
En voulet-vous, du vainqueur,du grand homme?
On peutchoisir,on en a mis partout.

Au Vaudefill*,bruinanté'avtilicrîe,
11 faii l'amour; et nuisdit ans apm,
Consul, ilviontéébiterm tuai*
De triste proseet de mauvaiscouplets.

Aut Variétés, (quoi eapritca dénoie!..)

Parait, s'élanc'....montre sa redingote,
Puis il s'en va sans avoirdit un mot.

A Veutadour, «a vain il ae démène ,Il vient trop tard, car «on rot* est liés court.
Mais qu'il rot douv dovoir le prince Eugène
Chanteravec monsieurde Caulincourt!

A Saint-Martin, vainqueuroa le proclame....
Si le public lui 11 un bon accueil,
Ceat que Fou aime oa héros qui dédame
Ou qui broéWine ea diguolantdero»il.

A l'Ambigu »i le hasard non» mène,
Quel beau ineclstltà nos yens eut offert!
Bien qu'on Egypteoa n'ait nasmisMaceot,
On croit levoir travrranatlédéaert

Aux NouveauAro,écotscros) arose,
Cottea bas Mens qu'on voit Wap»Iran ;
MettrounhéroiMmnmwonjamBO.



Che* Fcauçonî, la foule se fust-utblc
IVur l'admirer sur«ou beaucheval blanc:
Là, Bonaparteen itru ne se reaseutblr,
Mais ie cheval est assea ressemblant.

1n pnlii li fî liBsBBMriiis Inn jnr'r
SaintPierre est là, qui, barbu comme ua bout-.
A l'empereur,du ciel ouvre la }wte.
F: bétemesit hisse entrersou s*antloutk.

V. -ju babil,d'^onchapeau,d'*a tournure
.

.% touleapartsou vîent nous ohââler;
t> nVsi pas tout i pour ramtlrr la mesure
Yoitàson 61squi vient lui succéder.

Bioas en avons du héros qu'on reaauuue;
Chacun seraservi selon son goût..
rln vouleje-vous, du vainqueur,dugrsmd huiiit:»».-?,..
On peutchoisir, on en a mis partout.

sirras».
Comment! c'est une femme qui aux Nouveautés lait Napo-

léon? et ressemble-t-ellc?
L'AtsioLB.

Elle ressemble parfaitement...A mademoiselle Déjazet.

LA LlBEBli TOiATSALB.

Il ne s'agit plus d'un grand homme maintenant, maïs d'un
homme terriblement célèbre. Paraissez, monsieur de Robes-
pierre!

(Bruit d'orchestre.)

SCÈNE VIL

sa» MÊMES, ROBESPIERRE, arrivantpar ta même trappe

MITAS». *

Ah! celui-là, c'est trop fort.
LA UBBBTi TMBATBALS.

Pourquoi? n'appartient-ilpas aussi û l'histoire ?

BITfAB».
Oh ! de mon temps, comme j'aurai»...{ilfait le gestede couper.)

La pièce est-elle bonne au moin»?
LA UBBBTi TttBATBABS.

Mais... fort originale: le» auteursont {«présenté Robespierre
poltron et royaliste.
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airrAB».
Rovaliste! quelle insolence!Adieu, ; en ai trop vu. (à Aobes-

pierre,) Adieu, scélérat, (à Bonaparte.) Adieu* tyran.
SOBAVABVB.

Adieu, imbécile. d>
(ilsort, ea entend des coupsde fouet.)

SCENE V11I.

LES LIBERTES, L'AUREOLE, LE POSTILLON.
L'AVBBOUT.

Il a déjà pris la poste ; mai» non, c'est le postillon de la malle
qui arrive.

BB rOSTILLOB, entrant.

A» : tlir, t!it, <hr, tlmr.

Clic, die, dac, dac, dépota une année,
Ah! j'ai tant trotté

Quej'en «sis vraiment éreinté.
Clic,die, dac, dac. auohV destinéel

Souventcahoté.
Jamais foté.
Toujourscrotté!

A m*s brav*avoyagaursrbistoire
Peut bion offrir«a logement,
CaTÎHaootSootconvortsdut^oire,
Et moicouvert, voyez wmmrnt!

Clic» dk. dac, dac, depuis une aaaéç, cir.

L'AVBBOLB.

Eh! «fou renes-Tou» donc, mon cher courrier?il y a un siè-
cle qu'on ne TOUS a TU.

BB TOSTILBOB.

• C'est que depuis cinq moi» je n'ai pas dételé, corhleu! Las
voilure» publique* nese plaindront pas de la révolution;si elles
ont Iguré dans le» barricade», ça ne leur a pas porté naalbeur.
Roulent-elles depuis quelque temps! lesdeputalions, lesdesti-
tutions, les nominations!. ..La Francea Pairde jouer auxquatre
coins.

LA UBBBTiTMBATBALB.

En êles-vou» donc fâché?
u roenixox.

Oh! moi, je n'ai pa» donné élans le menu Tovageor; j'ai été
tout-à-foit messagerie rojale,car ja n'ai voiture queeut roi»,
oui, de» rois, et nou» ne fUnion» pas sur la routa; MS étaient



pressé», car il» voyageaient par ordonnance du peuple... chau-
gement de domicilepour raison de santé...U faut avouer qu'il y
a de» position» de conducteur» qui sont cocasses.

Aia d* la Homy.
J'ai jusqueGand m'né l'auteurde la Charle,
Quand ilft non voyag* d'agrément;
Juaau'a Bnch'fort j'ai conduit Bonaparte;
Puis a Cherbourf, l'anciengouvernement.

Sur la supplique
Duroî Umûand,
J'ai d'ia Belgique

Emporté «a boutique;
DeVarsovie,
Un beaumatin,
Juanu'en Russie

J'escortaiConstantin!

D'Alger a Livourne , et d*Le3psifc a Mayentc,
Ea ai-je conduit des princ's dépaysés?
Les rois eatr'cux tant unecoalredanse,
Et l'pruple est là, quidit : cbassez-croise<!

Chaqu'majesté
MVitprésd'ctl'comme

Un ndd* ganlilhommr:
feDresduàftome

J'en ai tant traainerte*,
Que Tonme nomme

Croqu' mort dla royauté!
Tra,déri,déra,UU.

(ii dansejusqu'à In fin de U ritournelle. )

BA UBBBTB rOLmQtS.
Je sa'ts cependant que vous n'êtes pas revenu seul.

U rOStlLLOS.
J'ai ramené...

L'AVBBOLS.
Encore des rois?

BA UBBBTi rOUTIQeS.

Mon; ceux qui sont parti» ne reviendront plu». Il a ramené
oc» MMusne»...

U rOSTlLLOa.

Et des fameux!... un Polonais, un Espagnol, un Belge, un
Suisse.

BA usante raiaTBAU.
UneelésHslation de l'Europe envoyée pour fëlicilerle» braves

Parisien»: ^
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LB TO»TIUA»B.

Et leur souhaiter une bonne année; c'est pour eux que je
cherche un hôtel garni.

L'AESBOLS.

Nous avons l'hôtel de» Quatre-Nation», ça tait l'affaire.
LA uBfBTB roi-moea.

L'hôtel desQuatrt-Nation»!qu'ils se gardent bien de s'y pré-
senter!

LB rOSTILBOB.
Et pourquoiça? ce sont de bravesgens qui ont défendu leur

pays de leur plume et de leur épér.
BA UBBBTi K>UTtOeS.

Avez-vou» donc oublié l'outrage fait à l'orateur que pleure
encore la France? l'hôtel de»Quatre-Natiom!

Ai* du Yawdrtittvit* j«m* â» M»***-

On trouvelà quarante locataire*.
Pourqui souvent bai lauriers ne sont rien ;
Ils ont été bien injuste*naguère*
Envers un grand et noblecitoyen.
Son nom semblait fréaanrr ta victoire...
Mais par ces mot* on Miétaamna*...
Qudest tan titre?... Il•éponlit : la aburo*.
El leconciergeadit : Ona*«atropas....

Prés de nou» du moinstoute» las gloires sont admises... qu'il»
viennent!... (ispostillon tos introduit et sort.)

SCENE IX.

BBS Miuis, UN POLONAIS, Vil BELGE, UN ESPAGNOL,
UN SUISSE, (ils entrent en se tenantpar les moins. )

BA UBBBTi fOLltBOVB,
Enfant ! approebes-vou» sans crainte : je sut» b Liberté...

TOT*.
La Liberté!

is roisMÂU,s'ojtmnfOMis»H émotion.
Toi! la Liberté!... toi depuis si long-temps ptoserHa dans

inonpay»!

jnVtea • mJbwtftB4BBBBAB« flBfttf sfJVJBjBjtaBJBJ m mWÊÊsmW*

O liberté! qo'eeia je le cmftrmnle!

Quandnaosavons aosvi les* sMoéveiemsSsv
Faut-il cembattroetiaBiamt»! uni?
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Un peuple entier et l'invoque et te prie,
(il tombe à genoux.)

Ce sont les bis.... oui, lu le* reconnais;
Bends-nou* nos droits, icnds-nott»notre patrie.
Ah! viensà oous! (bis.) nous sommes Polonais.

LA liBBBTB roLmovs, lui tendant la main et le nieront.

Peuple guerrier! renaîtà l'espérance;
Que te* tertussoientton noblesoutien !
Tes souvenirssont palpitans en Frauce ;
Notreélrndaid lut si long-temps le lien.
Si par le sort vos lég-oos trahies
Devaientcédersansespoirde succès...
Vous te savez... vous ave* deuz patries....
Venez g nous! (sis) nosanciensPolonais!

SCENE X.

Lts MÊMES, MICHEL, te bras en écharpe.

MICHEL.
Eh!c'est moi, mes ami»!.. Michel, garçon imprimeur!.. Je

viens d'apprendrevotre arrivée, et j'ai le droit de fraterniseravec
vous, car je su» un blessé de juillet.... (il leur donne la main. )
(auPotonais.) Ah!ça.... c'est donc vrai que le vôtre... est parti
aussi pour.... RambouilletU.

Al*: C*ml0»U*f*t*»i J'mmt simple homiiitlt.

C'estétonnant... c'est la chasseans couronnes.
Vrtimantdo peur tous le» roi* août transis.
Laliberté , sicsuinl ions les troncs,
Fait trobadsfv leagtn* les mieoi asti*.
Ah! rtnpiari vo* royales colèros,
GiaoésnVirmidooa; a quoi boa votreorgueil !
Vos»tensberos,ai lotbras nopulaire*
ISesont posta pourcaler le fauteuil....

BS rOBOHAU.
SoyealebienTenu....

MICHEL.

Un Belge.... un Polonais!.. Ah! ça fait plai»ir èToir... nous

SB rOLOBAtS.

Oui, frères d'armes!.. n'aTon*-nou» pas reçu ensemble le
baptême de sang à la Moskwa et à Lutzeo ?...



BB BBLCB.

En Italiecl en Espagnol..
SA BASBBTB rOBTrlOtS.

La France né vous désavouerapas! (à l'Espagnol.) Enfant de
l'Espagne, pourquoi semhles*tu nous fuir?..

B'BSSACBOL, etvor tristesse.
Comme eux j'aicombattupour la patrie; mai», commeeux,

je n'ai point Taincu....
MtCUBB.

Qu'importe?
LA Ltseavs aaarrsoTB.

La gloire est dans la cause et non dan» le succès.

Tout l'monde en vout de c'te liberté; royes ce brare Suisse
que voilà... eh bien ! ses compatriote» roulaient aussi nous
empêcher d'en goûter....

Ara : S\n*ti,r*tttt, «nnp«/#t*.
U •'nom' drodummbien cosnioues ;
On a vu(ThwHâr'feslira):
* sus* snsn nsiuvsnwwuonvs)
V'nirdaosPari*crier : boura!
On s'en souvient, n'pnrlonsplu* d'ca!
CroSusm'*esU-yspcvdub}tnle,
Dlalibertésont-ils jalon»?
Cluueui voilàqu'il» lai font foie,

H» en auront; non» «a suron»!... tout le nsoode en aura!...
Ainsi, donnons-nous ht main et jurons-nous amitié....

BB BA»BBTi IMM»IIinfB.

Aïs : IsYvwsTnVaoreiens
mes venus.

Pons*ro,aeconroz9onaietarJ,
.svawien*vuHBa am uunnaavoz
VujourverrarEuropr natales
mUicbtf aousWatlsii HaanariL..

I éBfV oVTVujSv* 1 JJJMTJBB BMB »*BJBBJHMM JMMMMMEMMMMMB;

A vus'aoMondksm sert...
(auPakmaie.) Etvoos.d'onjiiiginpilîjin

asvsumusvs,rmuwM svoro.

z^Bvssat,aecsauMi eaenassa,
EMI »ne ssMeuMM.ea wSwssowm«
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Lt l'AtlemigneetlaRussie
Tout bas oui répété mon nom !..

Oui, ver* ce peuple d'esclave*
Je prendraihteutbtmon vol ;
La cendre fie nos vieux braves
A fertilité leursol...

En Espagne bientôt j'irai,
Et fautantsut pieds*ev reliques.
Je veu» par des laurierscivique*
Anoblir«on front tonsuré.

Oui, l'Italie elle-même,
lUttrouvanl se* ancien»dieut,

Sur mon front rktorirui!

A Kaph?on entend aujourd'hui
Mugir le Vésuveen colère;
Mais là , le volcan populaire
Pourrait édateravant lui...

Brisantde saintesentraves,
tVut-étreua jour ce volcan
Ira répandreses laves
Jusqu'aupied du Vatican.

FrBmiiiwarmedu citoyen.
Déjà, dit-on, dans chaque rue,
A Milan, le pavé remue
Sous les pat de l'Autrichien !

La liberté protectrice,
A l'abride saam lois,
Boit devenir b nitrice
Et de* peupleset des rois !

JPsnpsss.nuoufui sans retard,
Ballies sauvama bannière;
U» jour vemrEoropeentière
Marcber aass le mAme étsnmrd. ( 3 fa. )

( On entend ta ritournelle eu chesursuivant.)

Quel est M bruit?...
S'ACBAOSB.

Je ne me trompe pas... c'est l'année iS3o qui rient nous faire
ses adieux.

utcaEL, regardant à tu montre*
C*«ft possiUe, car il est bientôt minuit û mon oignon...
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SCENE XI.

irs MÊME*. L'AN 185o, SAINT SYLVESTRE, coBricx.

{L'année iS.to est représentée avec les insignes de U Liberté; die porte au-
dessus de la lélc un écriteau sur lequel on lit : Second semettnt. Saint
Sylvestre est en habit fourré, les jambes nues; il n'; rmr chaussureque
•les socques; il porte un manchon, et semble grelotter; t*3o est porté en
triompheau milieu ducortège.)

CHOXCB.

Ai fi : l>£ moniteurJean que h honh/mr $~tipprêle! ( de Jean de l'ari» )

Reconduisons! (*"•)
r<e.~ouduisons,cctteannéceipîrante!

,Embellissons
Le dernierjour de l'an mil huitcent trente.

LA LIBERTÉ rOLlTI^FE à l85o.
Soyez la bienvenue au milieu de nous, respectable année,

ne sommes-nous pas vos enfans ?..
L'AIMÉE I85O.

J'espère que mes enfans vivront plus long-temps que moi...
voici mon dernier jour...

LA LtBEB-ri TniATBALE.

Vous pouvez retourner au ciel, la France ne vous oubliera
pas...

L'AVRÉOLE.

Xon. celles... j'ai écrit votre histoire...
MICHEL.

Tooiliez là, brave femme... Sivotisavezmalcouuncncé,von*
pouvez vous vanter d'avoir diablement bien fini.

L'ASKÉE I85O.
C'est vrai; je n'ai radoté que dans ma jeunesse... C'était un

ton de cour que je me donnais : mats j'espère qu'on ne se sou-
viendra que de ma seconde moitié. Allons, mes enfans, faites-
moi vos adieux !.. il faut que je parle.

LA LIBERTÉ EOLITIQIE.
Du moins, bonne mère, nous vous offrirons notre voilure...

( Elle fait un signe et ta Gloire descend. )

MICHEL.

A la bonne heure!., parlez dans votre gloire...

SAIÎ»T SYLVESTRE, 'offrant-la main à i85o,

Permettez, ma respectable amie...



43

MICHEL.
Tiens... Qu'est-ce que c'est que cet individu-là!... il a l'air «le

sortir du quai des Morfondus.

SAIST STLVESTBB.
Je vous avoue que je n'ai guère chaud!..

AIR: Etroilà comme tout $'arrangt.
Je ne viens jamais ici-bas
Que pour suivre !'an qui s'esquive ;
Le vent

T

la neigé et le verglas
Sont toujours là lorsque j'arrive....
Hélas! mes instans sont bien courts;

Je finis le second semestre ;
Je ne connais point de beau* jo:irs...
ï)e froid je grelotte toujours....
Je suis rtîenheurcuxsaint Sjlvesire ' 'his\.

LA LIBERTÉ TTlÉAlInAfE.

Saint Sylvestre... l'écuyer cavatcadour de toutes les aouecs
qui s'en vont.

SA1KT SVLVESIRE.
Et qui pari avec elles...

MICHEL.

Oui, pour ne pas donner d'étrennes au jour de l'ai!. ( Minuit
commence à sonner. )

I'AK*ÉE I85O.
Minuit?... Adieu, mes enfans.... adieu... La nouvelle'année

va naître... je pars... (Elle se dirige, conduitepar saint Syltcstre^
vers la Gloire} en se retournant elle laisse voir ta partie postérieur^
de son costume, qui représente une béguine : on lit de ce côté de l'é-
çritcau: Premier semestre. )

Tors
ArR : Grâce au rcr>l.

A nos yeux .Tous les d>iiis
Montez aux CM'U'X !

jVos Mt'UX ,Et nos regreU
Kl no»souhaits,
Àcceptezolcs.
Car désormais.

Jamais
Si belle année

No nous sera donne»?«
El nos neveu*.
Libres, heureux...
Vous chanteront.
Vou* béniront!
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Mai* que vovona-nou* là?
Quoi!... c estTastre déjà
Oui, la voilàï... oui, la voilà!
Maisqui dt non* réveillera?

Régnes, gentille année,-'.
Sur notre destinée;
flous sommes tous
A vosgenoux!

Réveillez-voua! réveillez-vous?

(La Gloires'élèveemportantl'année i83o et saintSvtveaTre,et l'on aperçoit
la jeune année iS3i qui sommeille encore sous un trophée dedrapeaux
Incolore.*. Mathieu Lxnsbergest auprèsd'elle De* groupes de femmes
à genouxsemblent allendreson réveil} des gardesnationaux,des marchands
de jouets, des marchandes d'oranges garnissent le théâtre,qui représente
un paysage riant. Quand l'année iS3o est près de disparaître, Mathieu
Lxnsbcrg louche de sa baguette l'année I33I, qui se réveille aussitôt.)

SCENE XII ET BERMÈRE.

LES LIBERTÉS, L'AURÉOLE, L'ANBÉR t83i, MATHIEU
LK>SBEIU;, MICHEL, LE POLONAIS, L'ESPAGNOL,
LE SUISSE, LE BELGE, etc.

L'AJ&ÉE I85I.
AI» du Yaaderille de Blto-bel et Cbmtiae.

Enfin je naisà la lumière.
D'où vientcelle douceclarté?
Ah! je reconnais ma bannière

:
Ordre public et liberté :

Noble drapeau! quelle douce merveille!

Que j'aime à voirtes brillantes couleurs!
(aux gardes nationaux.)

Sois mon appui. Soyez mes prolecteurs ?

C'est le coq gaulois qui m'éveille.

MATHIBC.

Allons, j'espère que voilà une belle année qui nous arrive...
MICHEL.

Je vous la souhaite bonne et heureuse!...
:' MATHIEC. .'."'

Et accompagnée de plusieurs autres!... Elle lé sera... je l'ai
prédit... Tenez, mes amis, prenex dentés almanacbs.... Pré-
dictions du célèbre Mathieu Ltensberg pour l'année i83i... Je
distribue des almanacbs à tout le inonde.
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VAEOEVILLE.

Aia:

Bonneannée, bonneannée !
Tout l'annonce, tout ledit :
Quelle heureusedestinée
Mathieu Lxnsberg nousprédit !

MATOIS*.

On verra tout le présage :
En Russie un tremblement,
A Madrid un grandorage,
A Lisbonne, mêmement.
Bonneannée!etc.

L'AESÊOLB.

Les oisons prendront des douches ;
On n'tondra plus les agneaux ;
On verra bien moins de mouches,
Et pas du tout de corbeaux.
Bonne année! etc.

L'ASKÉS I83I.
Avantpeu, quoiqu'il advienne,
La discorde se taira,
Notrecarde citoyenne
Enfin se reposera.
Bonneannée! etc.

MICHEL.

Pendant son cours tuîéiaire,
Et d'après un nouveauplan,
Non* n'cbaiig'fDQSd'minislèrc
Que cinq ou six fois par an.
Bonneannée! etc.

LE susse.
Nos médecins à système
Guériront tous leur* cliens ;
Le Paraguay-Rouxlui-même
Guérira du mal de dents.
Bonne année ! etc.

SOUArABTB.

La réglisse pourra naître,
Elle aura peu d'amateurs :
Car on a vu disparaître
Ses plus grands consommateur».
Bonne année ! etc.



LA LIBERTÉ »BS THÉATBLV

Grâce aux soins opiniâtre*
Qui prolég'nt le» constructeurs,
On aura plusde théâtres
Qu'on n'aura de spectateurs.
Bonneannée!etc.

MICBBL.

D'après degrands cnbalisles,
Vous verrez, je vous le dis,
Une éclipsede carlistes,
Surtout visible à Paris,
Bonneannée.'etc.

MATHIBtr.

Votre illustre camarade,
Le citoyendl'àge d'or,
En *c dépouillantd'un grade,Paraîtra plus grand eticor.
Bonne année! etc.

roBTCAsrc.

Des gloires qui nous sont cliêrcs
Le jour bientôt brillera ;
Pour nos héros populaires
le Panthéon s'ouvrira.
Bonne année ! etc.

LA LIBBBTB EOLITIQIE, «t« public.

ATK ; SdàMt/riutfU fit «f «Ajtanrtabeurtmrs.

En célébrantnotre prince et nos lois.
En célébrant la gloire de la France,

Pîos auteurs ont pu quelquefois
Montrer ici de l'inexpérience.
Par eux l'éloge est rendu faiblement.
Les en blâmerserait leur faire outrage :
L'art de louer t'acqaicrI péniblement,

Et sous l'anciui gouvernement
Ils n'ont pas fait d'apprentissage.{lis.}

CMOtea.___^
Bonne année, bonn^aanée! ,'
Tout l'annonce, t6at ledit : '
Quelle heureusedestinée A
Mathieu L-r-nïbfrj nous prédii! ' \

.
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